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SCÈNE PREMIÈRE. 

HÉLÈ1SR, GILBERTE. 

GILBERTE, entrant de la gauche. 'Allons , 
cilmn-TODS, mademoiselle Hélène I 
RtlÈNE, latuitont'. Non, non, c'est une 
clMse alTreosel vouloir me faire épouser une 
ligure comme celle-U'... IJi pins laide de 
kontargisl 

GILDERTE. Votre tuteur, M. Patnrio, est 
téta!... Il faut le ménager. 

BtiEsE. Oh I j'ai de la tète aussi... Je ne 
terai jamais la femme de ce vilain Agathocle. 

GILBERTE. Il n'cst pas beau, c'est vrai, 
■naii en revanche il est galant I 
bElère. Pour toi, c'est possible... En ce 

* CBberte, BélAoe. 


cas qu'il t'épouse. Sait-on seulement d'od il 
sorti Mon parrain l'a pris dans son étude 
parce qu'il s'est recommandé du M“' Cor- 
nucbet, une de ses clientes. i 

GILBERTE. Ah! oui, une clienteT pour la- 
quelle monsienr avait nn profond attache- 
ment... (A part.) On a même jasé beaucoup 
là-dessus... 

hEi^KE. Et à peine ce monsieur est-il 
installé dans la maison qu'un veut me le faire 
épouser I 

GILBERTE. Je vois bien où le bit le blesse, 
ce cher M. Paturnin. Il n’est pas avoué pour 
rien ! Il craint les comptes de tutelle, et croit 
que son protégé serait trés-coulant sur ce 
chapitre... Vieux ladre! 

bëlEne. Eh bien! qu'il prenne ’i dot et 
me laisse ma liberté. 
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GILBEBTE. Comme tous y allez I vous lâ- 
cheriez le magot? Oh I faot pas. 

AïK : TAfOthicakt. 

MtinuU*, quand on Ttuk a'éUbUr, 

Ce o'eit paa asa^ d'ètr' genlille: 

C’eat une dot qu**il faut offrir. 

Si Too na veit pas retler llUt, 

* 11 faut posséder de |roe lots 
Pour aurtper quelqu' boa apbtra i 
Qv les fliaria et Us nugots, 

VojeX'TouSy l'un n* va pas sans l'autre. 

HÉLÈNE. Ça m’est égal, je resterai fille. 
GILBEBTE. Oh ! cependant s'il s’agissait 
d’an certain jeune homme... 

Hélène. Quel jeune homme? 

GILBEBTE. Qui , depuis qoelques jours , 
est tous les matins en embuscade, quand 
TOUS sortez... Tenez, hier encore... 

HÉLÈNE. Chut ! tais-toi ! Tu l’as donc tu î 
GILBEBTE. Ob ! pas moi, mais Jean-Pierre, 
qui TOUS a Tue aussi retourner la tête. 
HÉLÈNE. Pas pour le regarder? 

GILBEBTE. Tant pis ! car il parait qu’il est 
gentil. 

HÉLÈNE. Ohl oui, bien gentil! une tour- 
nure, des traits et des yeux!... Oh ! des yeux î 
GasEBTE. Tiens , tous asez tu tout ce!a 
sans le regarder? 

HÉLÈNE. Ah I si ce M. Agalhode lui res- 
semblait le moins du monde!. .. 

GILBEBTE. Prcnez-y garde , mamzelle, un 
jeune homme qui a des yeux comme ça, 
c’est dangereux! (On ronne.) Mais v’Ià 
M. Paturin qui me carillonne. J’y Tas!... 
Déûez-Tous du jeune homme, défiez-Tous-en , 
je ne tous dis que ça. [Elle eort d droite.) 

SCENE II. 

HÉLÈNE, puti ISIDORE. 

Hélène. Me délier de lui! oh! non! je suis 
sûre qu’il saut mieux dans son petit do;gt que 
l’autre dans toute sa personne. 

ISIDOBE, paraistani à la fenêtre de droite*. 
C’est elle! Au petit bonheur! [Il sourt.) 
Hélène, poussant un eri de frayeur. Ah! 
ISIDOBE. Silence! 

HÉLÈNE, le reconnaiteant, à part. C’est 
lui! 

ISIDOBE. Pardon, mademoiselle, si j’entre 
sans être annoncé. . . c’est que j'avais tant de 
fois mesuré des yeux la hauteur de cette ter- 
rasse, que je n’ai pu résister au désir de l’es- 
calader. 

• Biltu, Inilors. 


HÉLÈNE. C’est très-mal , monsieur, esca- 
lader un balcon... Vous n'êtes pas blessé? 

ISIDOBE. Ohl nonl quand il y Ta du 
bonlieurde toute sa Tie, ça donne de l’adresse 
et du courage. 

HÉLÈNE. Mais enfin, monsieur, que tou- 
lez-Tousî 

ISIDOBE. Vous Toir, d’abord, car je tous 
aime, mademoiselle, oui, je tous aime k en 
faire des millions de sottises... et ce que je 
TOUS dis Ik, mes yeux ont dfl tous l’exprimer 
bien plus viTement encore!... si tous arez 
daigné les comprendre. 

HÉLÈNE. Obi oui !.,.c’cst-k-dire... non... 

Il but vous en aller, monsieur. 

ISIDOBE. De grâce , mademoiselle , ne me 
repoussez pas, sinon, entré ici, par cette fe- 
nêtre, la tête la première, j’en sortirai de la 
même façon. (Il fait le geete de $e donner un 
plongeon.) Voilk. [Il remonte.) 

HÉLÈNE , vivement. Oh I monsiear, je ne 
veux pas que tous sortiez ainsi... mais j'ai 
peur... 

ISIDOBE. Ecoutez-moi , cet entretien est 
indispensable. Je me nomme Isidore Rigaod, 
poêle par passe-temps, chansonnier par fan- 
taisie et journaliste par occasion ; ajoutez-; 
six mille francs de rentes, ToiU ma position. 
Etranger dans âlontargis, il me fallait un 
prétexte pour m’introduire auprès de TOtre 
tuteur; car si je viens de prime-abord lui 
demander Totre main, il me fermera sa porte 
au nez. 

HÉLÈNE. Il a peur de tous les prétendus. 

ISIDOBE. Parce qu'il a des comptes k ren- 
dre... Oh ! je sais de quoi il retourne... J’ai 
connu anirefois, k Parts, une certaine danob 
selle Deschamps... sa cliente. 

HÉLÈNE. Qui vient de se marier. 

ISIDOBE. Quoi! elle a trouvé un imbédla. • 

HÉLÈNE. Un mari, monsieur. 

ISIDOBE. C'est ce que je voulais dire. 

HÉLÈNE. Elle est maintenant M" CoiAU* 
cheU 

ISIDOBE. Cornucbetl... Ab ! voilk tpii est 
singulier ! (J pari.) Et moi qui me suis servi 
de ce nom-lk. .. 

HÉLÈNE. Nous ne connaissons pas enoore 
M. Coruuohet, mais il doit venir pour iu> 
procès... 

ISIDOBE. Ahl TOUS ne ne le connaissez 
pas? et il doit venir ici.. . (J pari.) Parblea' 
voilà mon moyen tout trouié I 

HÉLÈNE. Et celle dame vous a parlé de 
moi? 

ISIDOBE. Oh! beaucoup! Elle m'a bit I'#!®?® 

de M. Paturin, votre tuteur, elle m’a dit 

! c'éiaii un vieux ladre, qui tenait dans sa dé’ 
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pendance nnc jeane fille cbermaoce t Je me 
sois dit : c'est une victime qae je sauverai. 

HELÈNE. C’est bien, cela I mais vous aurez 
de ta peine. On veut qne J’épuuse on homme 
que je ne puis soulTrir. 

ISIDORE. Un rival! vous ne lui appartien- 
drez jamais I 

Am : Jadit et aujotird'Aut. 

Avec lui» pluldl qu’oD ?oas lie, 
i'aiiDeriie mieux... Toae immoler. 

HÉunu. 

Qui, moiT.M Gr&ni Oteul quelle felie... 

UIDORI. 

Heu, MB, e’esi lui qui doit trembler. 

Je le tuerai... comme à U reode, 

Ceox qui voua (eraient lee yeux doux. 

BiLÉXI. 

Maie al voue taex tout le monde, 

Oo oe peut pat uivre avec vous. 

ISIDORE. Eh bien! rassurez-vous... je 
n’iminolerai personne... je m'installe ici 
pour veiller sur vous, ponr gagner votre tu- 
teur... je saurai bien imaginer quelque 
ruse... 

HËLËNE. Ciel I on vient I si l'on vons 
trouve ici... 

ISIOOHB. Me craignez rien, je me blottis 
Il _ (/I M ;«<(« lur le balcon et referme ht 
fenêtre.} 

SCÈNE m. 

BÉLËNE, AGATQOCLE.* 

MCIOCU, eAmrgi de papenme et de deeeiere. 

L. boa roi D.aob.tt 
Av.it mi. M... 

Mademoiselle Hfléne !.. (i part.jHeureose- 
ment, que je n'ai pas été jusqu’au vêtement 
nêccaiaire. 

BËLÈNE. Vous chantez, monsieur Aga* 
ibocleT 

AGATOOCLE. Oui, mademoiselle, ça me 
senlage... Qne de paperasses I je plie sous le 
biz I autant passer en Arabie et me faire 
chameau, dromadaire ou tout autre béte de 
somme I Je dois être cramoisi ; mais quand 
on arrive du greffe avec tout ce bagage. (Je- 
tant à terre les papiers.) Vlan I 

BÊLËNS. Poub I quelle poussière... je suis 
aveuglée !... 

AGATHOCLE. Pardou !.. je vais dissiper 
ceb. (Ilvavers la fenilre.]'*’ 

bêlEne. Monsieur! monsieur! que faites- 
vous î 

AGATBOCLE, ourrant. Je donne de l'air. 

bélEne, effrayée. Abl (y# part.) Il n'y est 
plus ! 

AGATHOCLE. Qu'avez-vous donc? 

* Agslhocle, UêUoe. 

** BdIcBt, Agxtbocle. 
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bëlEkb. Mon DIenI e’esi one To«f tm 
chaud, et je crains qne le grand tir... 

AGATHOCLE, d po t. Est-ce qne je bi an- 
rais donné dans l'œil?.. (Bout.) Vous êtes 
trop bonne, mademoiselle. 

HÉLÈNE. Oui, monsieur, je snis bonne... 
je ne vous veux pas de mal, monsieur Aga- 
thocle, quoique vous m’en bssiez beaucoup, 
vous ! 

AGATHOCLE. Moi ? VOUS iurais-je marché 
sur quelque chose 7 

HÉLÈNE. Eh I non, monsieur I mais vous 
voulez être mon mari. 

AGATHOCLE. Je veux... je veux... per- 
mettez : voici les bits dans toute leur can- 
deur. J’éuis l’autre soir en train d’expédier 
un commaodemeut, lorsque monsieur Pt- 
turin m’adresse tout d'un coup cette inter- 
pellation : Agalhocle, comment trouvei-votts 
ma pupille 7 — Jolie, m’écriai-je. Ecoulez 
donc, h moins d’éire dans b situation de 
l’infortaiiéBélisaire, onoepeut nierheboM. 
Pensez-vous, continua-t-il, qu’elle rendrait 
nu mari heureux et serein 7 Heureux, je le 
suppose, serein j’en sub sûr I Et il est de 
fait que c’est mon opinion personnelle... 
Lh-ilcssos, sans me donner b temps de respi- 
rer, il me propose de devenir moi-même 
cet époDX serein. Ponvab-je lui dire bruta- 
lement : Bien obligé!.. parloDs d’autre chose? 
Allons donc I ça m’a rendn stupide an point 
que je le suis encore. 

HÉLÈNE. Mais alors, on dit : Je réfléchi- 
rai, on demande du temps. 

AGATHOCLE. Ponr qu’Il me jette h h porte I 
c’est un despote, ce Painrin, et si vous tcnei 
Il ne pas m’avoir ponr mari, moi je tleas à 
rester ici, c’est-h-dire à conserver ma place l„ 
Après cela , mademoiselle , ce cm’Q m’offrait 
n'avait en soi rien de désagréahle, au con- 
traire... 

HÈLÈNB. Tenez, monsieur, vons vous en- 
tendez avec mon tuteur... [Mouvement 
d’Agathoele.) Kh t je levoisi eh bien. Je ne 
céderai pas 1, , ousi jamaisj’élab votre femme, 
vons seriei... ah ! vous seriez bien malheu- 
reux !... (Elle tort à gaueke, premier plan.} 

SCÈNE IV. 

AGATHOCLE, teuL 

Eh t eh I elle est très-drftie !.. C’êst égal 
voilé une situation bien palpitante I Marié, 
et se voir exposé A de seconues noces du vi- 
vant de l’autre I Car elle se porte bien, très- 
bien, cette chère amie, et moi, je souffre 
loin d’elle I Peut-on mener une eustence 
plus ballottée I Moi, Cornnebet qni ne don- 
nerab pas une chiquenaude A un puceron , 
voUA qu’un jour je lis dans an Journal qu’un 
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nommé Cornochet est véhémeotement soup- 
çonné d'avoir émisdes opinions incendiaires 
an sujet des bonnets é poils de la garde na- 
tionale... Je vous demande si c'e.st pié.suina- 
blc, moi, paisible rentier ; venant d'é|«>user 
une fe.nme d'une eic llenle cunslilution... 
et uneeicellcnlccun iiluii in ça ne se trouve 
pas toujours, surtout chez les reinraes. .. je 
vous demande un peu pourquoi j'irais m'a- 
muser à asiicoler le gouterneiuent que je 
re-pecte, au sujet des oursons, que je nié- 
pri'^e... c'est vrai, moi qui n'ai jamais pu les 
souffrir 1... ça me tombait sur les yeuv, ça 
me faisait loucher; j'ai beau me détendre, 
prote.ster, mon lieutenant n'entend pas rai- 
son ; il était qo-'Siion de mille petites choses 
fort dés.agréables ; je me sauve pn.vi.oire- 
ment. Ma femme était justement allée dans 
sa famille aehever nutre lune de miel. .. qui 
commençait à tuurner un peu an mni.. . je 
n'utiendspas son retour... je me souviens 
qu'elle é<ait cliente et amie de monsieur Pa- 
tnriii avoué de Montarg's, je me présente de 
sa part comme rimp'e clerc et sous le sobri- 
quet d'Agathocle. .. je suis inséré dans celte 
étude... oh je passe ma vie é frissonner... 

Alt : Pt lunttcM âtifnevr dt viUaçe. 

Simple et naît par earactère, 

J*ai peu l'art de distimater. 

Et lous te voile du nyvitre. 

Une mnuebe me fait trembler. 

La nuit, je croit, quand je tommeitle. 

Etre pria dana au trébnebet. 

Et même en aureaut ja m’éveille. 

Me leuant moi-méme au collet.. . 

^ Oui, aouveni, quand je me rdreille. 

Je me moUra^aie eu collet. 

J'ai des palpitations, des snffocations, des 
caucliemars. .. je rêve chat, chien, chouette. . . 
je me vois enchaîné au fond d'nnc citerne. . . 
cinqujnie mille hommes me couchent en 
jooe.. . 

Et je m' ttena moi-méme an collet. 

Et comme si ce n'était pas assez, ce maudit 
avoué, parce que j'ai fait par-ci par-tt, pour 
mieux raiher mon jeu, de petites manières 
é sa pnpil e, se fourre dans la cervelle des 
idées malnmouiales é mon égard I... Crue, 
va ! Cette jeune citoyenne de Uoiitargis est 
geolillc, c'est vrai ; mais moi, Curiiuclict, 
pousser l'iiirognilo jusqu'à coinnler avec ; 
odel... liodngunc ni'arraclicrait les jeux, j 
Et n'ayant jamais cultivé la clarim lte, que ' 
deviendrais-je... je... D'un autre côté, si je 
refuse la pupille, on peut suuj çonuer la vé- 
rité et nie voilà pincé. ,\h ! que j'aimeiais j 
à me cogner la télé cuntre la muraille , si ça I 
ne üiisait pas tant de mal I | 


cor-NUCUEt; 

SCÈNE V. 

AGATHOCLE, ISIDORE. * 

ISIDORE, mirant par It fond, la taliu d 
la main, à pari, àl'y voilà ! de l'aplomb I 

AGATHOCLE. Uo étranger ! 

ISIDORE. Monsieur Paturin, s’il vous pbtil 

AGATHOCLE. C'est ici, monsieur. 

ISIDORE. Peut-on le voir T 

AGATHOCLE. Monsieur est un client? 

ISIDORE. Justement... oui, justemeiiL,. 

AGATHOCLE. Si monsieur voulait tûen me 
dire son nom ? 

ISIDORE. Dites à monsieur Paturin que 
c’est monsieur Comuchet. 

AGATHOCLE, étonné. Comment? 

ISIDORE. Monsieur CoruucheL part.) 
Qu’a-t-il donc à me dévisager, celui-lé ? 

AGATHOCLE. Permettez... comment écri- 
vez-vous Votre nom ? 

ISIDORE. Eh mais, c'est font simple : 
C, O, r. Cor, n, u, nu... 

AGAiHOCLE, à part. Cornu I abeolument 
comme moi. . 

ISIDORE. CheL.. Comnebet... 

AGATHOCLE, à part. Scrait-ce un de mes 
parents ? 

ISIDORE. Mon nom... je le vois, n’est pas 
encore familier dans votre étude, il y a si 
de temps que Kodoguue, votre cliente, est 
deveuue ma femme. .. 

AGATHOCLE Hein... comment..’. Rodo- 
gnne. . . ci-devant mademoiselle Deschamps... 
vous êtes... 

isiDOiE. Son marL.. si vous vouiez bien 
le permettre. 

AGATHOCLE, mcolére. Ah I mais... non... 
ab ! mais... 

ISIDORE. Qu'avez-Tons donc? cela vous 
SDiprend? 

AGATHOCLE. Je crois bien I (A part.) Ah 
ça I et moi I.... et moi doncl.... Est-ce que 
ma femme aurait épousé deux Comuchet? 

ISIDORE. Vous connaissiez peut-être la 
petite Deschamps avant qu’clJe ne fût ma 
moitié ? 

AGATHOCLE, àparl. La petite Deschamps! 
sa moitié ! quel toupet I {Haut.) Non, mon- 
sieur, je n’avais pas l'avantage... àlais... 

ISIDORE. Mais allez donc, mon cher, m’an- 
nnneer à monsieur Paturin. 

AGATHOCLE. J’y vais. (A pari,) Quel peut 
être cet intrus qui me vole mon titre et ma 
femme... {Il remonte.) 

ISIDORE, d part. Cette pauvre Rodo- 

* IvMorv, Agtlboclt. 
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guoe! fi elle tavait que je prends le nom de 
son mari, moi qui n'ai pas voulu l'âtre I... 

AGATHOCLE*, rertnant. Pardon, mon- 
sieur. 

ISIOOBE, Hein? encore I qn'est-ce qn’il 
yaT • 

AGATHOCLE. Une Mule question. 

ISIDORE. Une, soiti mais pas deux! (A 
part.) Est-ce qu'il se déliterait? Ferme I 
AGATHOCLE. LU... une main sur la con- 
science; la droite. .. Est- ce que c'est bien 
vous qui êtes monsieur Coruucbet, de Paris? 
isiiKiRE. J'y demeure. 

AGATHOCLE. Hue des lUarmousels ? 
ISIDORE. Précisément. 

AGATHOCLE. Au troisième? 

ISIDORE. Sur le derrière. 

AGATHOCLE. Au-dcssus dc l'entresol? 
ISIDORE. Juste I 

AGATHOCLE, de plut en plue slupifail. La 
porte i gauche? 

ISIDORE. Avec un pied de biche.... Vous 
êtes venu chex moi, uioiisieur? 

AGATHOCLE. Non... c'est-à-dire.... nou! 
[A part.) Quelle audace I 
ISIDORE. Où pluiùi, seriez-vous ce petit 
jeune homme qui rédaii auprès dc Roclo- 
guue? 

AGATHOCLE. Quoi I il y avait un |ictit 
jeune homme qui rùdiit... (.4 part.) J'en 
apprends de belles I 

ISIDORE. D'où diable, autrement, sauriez- 
vous si bien. ... 

AGATHOCLE. OÙ VOUS (Iclucurez ? (4 part.) 
Dieu I si c'était un des limiers lancés à mes 
trou secs! 

ISIDORE. Eh bien? 

AGATHOCLE. AhI voilà.... c’est que je me 
sois dit en vous voyant ; Il me semble que 
ce monsieur doit demeurer à Paris, au troi- 
sième, la porte à gauche.... On a comme ça 
quelquefois des idées. 

ISIDORE, à part. L’imbécilet 
AGATHOCLE. Et puis, je me rap|ielle, à 
présent, avoir vu cette adr> ssc dans l'élude, 
sur lin dossier; monsieur Paturin était avoué ^ 
de mademoiselle Desebamps... avant qu'elle i 
ne fût., mariée. ' 

ISIDORE. Oui. son avoué et son adora- : 
leur.... 

AGATHOCLE. Comment?... lui aussi!... 
ISIDORE. A ce qu'on prétend.... Mais on | 
dit tant de choses. .. ' 

AGATHOCLE, (i part. Ah ça! j’a)>preiids ^ 
des énormités. : 

* igiAoele, bid«rea ' 
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ISIDORE, AGATHOCLE, PATURIN. 
PATURIN*, entrant par la droite. Aga- 
ihoilc !. .. où est mon clerr.... j'ai besoin de 
nvm clerc... je réclame mon clerc!... Aga- 
thode... Aga... AhI vous voilà! .. ait! c'est 
très heu roux... Ah ça! vouspassczdonc voire 
temps à vous cacher... Quaii I je veux mon 
clerc, il faut que je le cherche.... c'e-t fati- 
gant ; je vous déclare que je trouve ret exer- 
cice fatigant... Comment ! je prends un petit 
clerc très-grand... et très-fort... car vous re- 
marquerez que ce petit clerc est énorme.. . Je 
le prends de cette dimension pour l'avoir 
plus facilement devant les yeux... et mon- 
sieur est toujours invisible... 

AGATHOCLE. AhI patron, permettez.... 
j'ai été... 

PATURIN. C'est bon.... c’est bien.... c’est 
assez... c’est jugé... Tiens.... un inconnu 
que je ne connais pas... .Monsieur, j'ai Ûen 
l'honneur... 

ISIDORE. Monsieur, je suis bien le vôtre. 
PATURIN. bai d Agatbocle. Qu’est-ce que 
c’est que ça ? 

AGATHOCLE. Il dit qu’il est Cornuchet. 
PATURIN. Comment ? qn.ii. monsieur, c’est 
vous qui êtes.... Je suis saisi!... vois me 
croirez si vous voulez, mais je sois saisi... 

ISIDORE. Vous êtes bien aimable. (A part.) 
Il a une bonne f.ice. 

PATURIN. Ah! c’est vous qui avez épousé 
cette chère Rodogune. [Bas à Aga hielt.) 
Elle qui m'écrivait que son maii était af- 
freux ! 

AGATHOCLE. Heinl... que j’étais.. .. qu'il 
était... 

PATURIN. chut donc, imprudenL.. (4 lii- 
ilore. ) Et votre éjiou.se 7 

ISIDORE. Toujours de vos amies; elle m’a- 
vait bii-n recominaudé, si je passais à .Mon- 
largis, de ne pas oublier l'excellent monsieur 
Paturin. 

PATURIN. Elle est si bonne 1 AhI mon- 
sieur, quelle femme... elle est épouse et elle 
est bonne... quelle économie!... 

.AGATHOCLE, à tui-iiiéine. Je Ten moque I 
PATURIN. Quoi? 

AGATHOCLE. Je n'ai pas soufflé. 

PATURIN, d Isidore. Pardon, je croyais 
que mon petit dcrc avait soufflé, mais il n'a 
pas souffle... üavez-vous, munsicur, que vous 
avez épousé là nue ravissante créature I 
ISIDORE. Vous trouvez? 

PATURIN. Il me demande si je le trouve !. ., 

(A part.) Obi imprudent I... 

* Agathocle» Palarin, l»idorf« 
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MtWEll ComMt. 

Al» : Ciiait U bon tmfil 
DoU'je doDc ici 
Dire ï son mtri 
GnnbîMi elle est lédaisante!,.. 

Elle a mille appas ; 

D'abord QO beau bras, 

Pnit nne taille cbarmante ; 

ÊlêganI maintien; 

SoQ pied mignon est fort bien*.. 

ACiToocLC. d part. 

Ab ça, je crois, sur mon ime, 

Qa*ila Tout détailler ma femme. 
rsTcain. 

Ce n'eel encor rien (Ws)» 
tsiDoae. 

Je sait qu'elle est fort bien. 
eatoaiH. 

Ce n'est encor rien [bit), 

AnaTaockEt à pcru 
Cammeatlcels n'est rUa... 
eiToain. 

Dtaxitiu coofLrr. 

Mim* air. 

Son Qsil plaît beaucoup, 

Et son teint surtout. 

Qui de Vénus serait digne... 

Vais dans ses attraits, 

Dardieol j'oubliais 
Dn délicieux petit signe... 

Placé... Mais, vaarien, 

Ab l que vons le sarez bien t... 

AGATBoCLE, d part. 

Mais il oonnalt, sur mon imat 
Inaqu'aox aignes de ma femme. 

tATCniK. 

Ce n'eet encor rien [bit). 

ACSnOCLS. 

Comment! cela n’est rien. 

PATCMII. 

Ce n'est encor rien C&is). 

ISIDOHt. 

Je tais qu'elle est fort bien. 

»*TO«iN. Àh ! tenez, Toili un jeune homme 
qn'el c m‘a recommandé. 

ISIDORE. Ab 1 c’est ma femme qui a re- 
commandé... 

PATt’BiN. Eh bien! eh bien! aliei-TOUS 
être jaloux? 

AGATnocLE, à part. Je le lui conseille... 
d’éire jaloux I... 

ISIDORE. Ah 1 mais . c’est que , écoutez 
dose, c’est nue gaillarde, ma femme I 
AGATHOCLE, d porl. J'é'.ouffe I 
PATUUIN. Je lois que le mariage ne l’a pas 
changée . Mais je suis là à vous fa rc causer., 
et «otre chambre... car vous ne logerez pas 
ailleurs qu’idl.... (Appelant.) Gilberte!.... 
Hélène !... Ensuite, nous causerons du procès 
de votre femme. 


AGATHOCLE. Comment I dn procès de 
ma.... 

PATÜRIN. Mon Dieu I petit clerc , vous 
venez toujours vous jeter au milieu de la con- 
versation : c’est indécent, mon cher ami, ça 
ne se fait pas!... vous croyez que ça se fait 
parce que vous le faites, mais ça ne se fait 
pas .. {Bat à liidore.) Je lui psse une foule 
de choses parce que c’est le futur d’IIéitne, 
c’est son Péris... ali! alil ah! 

ISIDORE, riant auasi. Ab ! ah I ah !... char- 
mant 1. .. pas lui, le mot. 

PATCRIN. Hélène en fait tout ce qu'dle 
vent de ce pauvre garçon... clic le mint..., 
hélasl... Oli !... celui-ci ist sans intention... 
je ne l’avais pas préparé, parole d’honneur... 
Hélène, Gilberte... mais arrivez donc I. .. 

SCENE VII. 

Les Mêmes, HÉLÈ.NE, GILBERTE*. 

HÊLÊNE, accourant. Me voilà, mop par- 
rain I ( Voyant Isidore.) Ah ! 

PATCRIN. Quoi! ahi tu as fait... abt 

UÊLÈNE. C'est que je ue m'attendais pas... 

PATCRIN. Monsieur n'est pas un étranger, 
c’est monsieur CornucheU 

HÊI.ÊNE. Quoi! monsienrserait.. .(Apart.) 
Est- il audacieux !... 

PATÜRIN. Je vous présente raa pupille, 
Hélène... non pas celle qui alluma la guerre 
de Truie... cc'le ci est plus jeune. 

ISIDORE. Mademoiselle mérite bien tout ce 
qu’on m'a dit d’elle. 

AGATUOCLE, à part. Grand guenx, val... 

Gii.RERTE, accourant. Monsieur m'a ap- 
pelée**? 

PATCRIN. Eh! oui ! pour que l'on offre 
quelque chose à monsieur... Allons, dépé- 
chez-vous, bécasse!... 

ISIDORE. Que mademoiselle Bécasse ne se 
dérange pas... 

AGATHOCLE, bos d Ililèas C'est un mui- 
gant! (Lis dsux dames remontent.) 

ISIDORE. Mon cher monsieur Patori* , 
j'accepte votre hospitalité , vos rafraîchisse- 
ment", je in'asseoiiai à votre table et nous 
boirons a la santé de IluJogune! 

PATÜRIN. Oh I oui. .. à la santé de Rodo- 
gune.... celle femme charmantel... cette 
fe-Tiinc adorab c I. . que mon cœur.. . (A part.) 
Oh! imprudentl... (tfaut.) Nous y bo.roaA.> 
(A Agalhocle.) Il e,l irés-aimable... 

AGATHOCLE. Ce n’cst pas mon avis. 

* Agatbocle, Hélioe, Pttoria, Iiiéori. 

' *' Agtüioele, BSliat, Pthifia, OUIxiM, Wion- 
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ENSEMBLE. 

Am dé Slraionicé. 

Tenrx, mos plus tueadre*.. 

J’aime voire gaîté. 

Nous saurooft nous entendre, 

El i*eo suis enchanté. 

umoaa, d pirt, 

^ Bon! il i*y laisse prendre... 

Le sort en est jeté!... 

ProSt»nt, sans attendre 
De M eréduliié. 

nkLtKi, à part. 

Son projet peut surprendre... 

Quelle tdméritél... 

Mais U sait bien s’y prendre, 

El n'est point emprunté. 

ACATOCLS, d part» 

Sans ponvi'ir sc défendre l... 

Ob! quelle indignité I... 

A mon nez me Voir prendre 
Do nom si bien porté. 

(Psterin, lléUtu ti Jitdore torttnt d ganeha: Gtl- 
berU iurt par U fond. 

SCÈAE VIH. 

AGATHOCLE, puis M"'* CORNUCHET tt 
GILBEUTE. 

AOATHOCi.E. S’emparer de mon indivi- 
dualité et appi’lcr Rudugune gai'Urdc I... j’en 
ai des suiïura'iflna... Maij quel peut être le 
but de cet homme... Si c'est uti espion, il 
espère peut-être, en p>'cnant mon n.ora, forcer 
le vrai Cnrnuchet ii se trahir... Ça me parait 
assex vraisemblable. 

GIlBEBTE.iiUrodMisanI A/“* Cornuchet'. 
Entret, madame, je cours piévcnir monsieur 
Pawrin. 

If** COBNÜCHET. Ne le dérangez pas, je 
ne veux parler qu’à monsieur AgaUiocie. 
(GilAnr/a tort à gauche.) 

AGATHOCLE. Hein? 

CORNOCHET. Ah ! Ic Toilà ! 
AGATHOCLE, n pari. Ma femme! Coœ- 
Dicnt! vous ici, Rodugunel 
B** CORNUCHET. Kh nui, monsieur! il 
faut bien que je coure après vous, puisque 
TOUS passez votre temps à vous sauver... à 
m'écrire des leitreseffrayantes... Enfin, pour- 
quoi élcs-voBS venu vous réfugier chez loon- 
lieur Paturiu. ., 

CORNDCHET. Chut!... ne jonez pas avec 
ma position, Rndognne! Vous ne savez pas 
que le fleuret démnuclielé de Damoclès est 
sa^peudu sur ma casquette... Je suis accus^ 
pour des vers qui se truuvcnt dans des bon- 
nets à poils... non, pour des bonnets A poils 


dans lesquels il y a des vers... C'est trës-em- 
brouillé. 

RODOGL’NE. Des vcrs, des vers... Mais.ee 
n’est pas vous qui avez écrit la muiudre 
cliRsei... vous êtes innocent I 

AGATHOCLE. Innocent... c’est possible... 
Mais ou ne m’en coffrerait pas moins... moi, 
qui ai liorreurde la prison... où l’oii a pour 
compagnons de captivité d'abomiiialdes rats 
qui vous dévorent les prisonniers comme si 
c'éliit des morceaux de lard ! Oh ! j’ai lu là- 
dessus des histoires à faire trembler... une 
entre autres où il s’agr't d’un malheureux 
plongé dans un cvchol, et d-mt, au bout de 
dix minutes, on n’a plus retrouvé que la car- 
casse et le verre de sa montre 1... 

noDOGUNE. Vousêtes fou, avec toutesvos 
hisioircsi... Tenez, voici une lettre que j'ai 
trouvée pour vous, à Paris. 

AGATHOCLE, prenant la lettre. Une let- 
tre... avec un grand sceau... en cire... C’est 
mon arrêt qui est là-dedans... mes yeux 
tremblent... ma main se mouille... 

RODOGUNE. Mon Dieu! que vous êtes pol-' 
tron!... Mais ouvrez donc! 

AGATlioci.E, déchirante enveloppe. Qu* est* 
ce que je disais!... un jugement... Je suis 
condamné et timbré... La prison !... eli bien! 
je n irai pas!... nnni... ils ne me prendront 
pas vivant !... j’aimerais mieux me jeter A 
l’eau!... 

RODOGUNE. Y pensez-vous? 

AGATHOCLE. Ah ! si je n’avais que ce cha- 
grin 1 

M"* CORNUCHET. Qu'y a -t-il donc encore î 

AGATHOCLE. Il y a, madame... il y a ici 
deux Cornuchet. 

M™ CORNUCHIT. Quelle plaisanterie..... 
comme si ce u’était pas assez d’im ! 

AGATHOCLE. Je ne plaisante pasl... Uu 
fallacieux étranger vient de sc présenter ici, 
SC disant votre époox, et vantant, avec mon- 
sieur Paturiu, votre bras, votre pied.„ que 
sais-je? toute votie personne I 

M- CORNUCHET. Oh I vollA qui est ca- 
rieux I... 

AGATHOCLE. Oui, certes! Et jcle serais 
wducoup de coitoai re U na’ure des reU- 
tions que vous pouvez avoir eues avec ce 
persunuage, qui vous qualifie de luronue ! 

M“* cosNUCHEr. L’insolent! 

AGATHOCLE. Vous ne le connaissez pas?. .. 

M- COR.NÜGHET. Sachez, monsieur, que 
ma venu a louj.iurs été iniacte; avant de 
vous épouser,. , j’ai pu être c lurtis'e... ado- 
rée même... Alais il me semble que cela ne 
TOUS regarde pas. 
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AGlTtioctE. An fait, ce D'était pas de mon | 
leD>ps. 

M"* CORNDCHET. Aujourd’hui, puisque je 
suis Totrc femme, je ne pu» pas Ctre celle 
d'un autre. 

AGATHOCLE. c’est au'si le raisonnement I 
que je m’étais fait... Mais alorsquel est donc I 
ce mystérioui inconnu?... Plus de doute I... ; 
c’est un es|iion! il est sur me* traces... Je 
M'S tout prép.irer pour mon départ, et de- j 
main mannje file pour l'Angleterre... Je me i 
cacherai dans le Palais de Cris'al... dans la 
fontaine d’eau de Cologne. . ou dans les ma- 
chines... Je cniis que je serai moins remar- 
qué dans les machines... 

bodogure. Mais , monsieur , avant de 
partir attendez au moins... 

AGATROCLE. Qu’on m’arrête. .. merci. Je 
n’atirndrai rien... Vous, Rodogune... rap- 
pelez-vous que je me suis présenté ici comme ^ 
votre protégé... et n’oubliez pas que vous 
êtes ma femme et pas celle de ce monsieur! 

M"* cOBNUciiET. N’avez donc pas peur. 
(AgathocU sort par le fond.) 

SCÈNE IX, 

M™ CORNUCHET, puis PATl'RIN. 

M”' COBNDCHET. Cc pauvre Cornuchet... 
Un homme qui prend son nom, qui prétend 
que je suis sa femme!... Dans quel but? 
ohl il faudra bien que je le sache. 

PATtlBIN, en Iront *. Eh I c’est cette cliére 
Rodogune, celte aimible amie!... Quelle 
heureuse surprise... On m’annonce votre 
arriiée et j’accours dard-dard !... Toujours 
jolie.,. O Diful... A Dieu!... 

M'"* COBNICHET. Et TOUS toujours galant, 
h ce que je vois... 

PATURIN. C’est mon tempérament ! et si 
jadis vous aviez voulu... 0 Dieu !... 

u‘”C 0 RRUCUET. Ab ! monsieur Paiurio !... 

PATl'RIN. C’fcst juste... je suis un imfini- 
dent... Combien monsieur Cornuchet va'Ci^ 
enchanté!... car vous savée-qu’il est ici?... 

M'”* COBNL'CIIET. Oui, on vient de ine le 
dire... 

PATUBtN. D’Itonneur je vous fais compli- 
ment de votre mari... il est très-bien, mais 
il ne s'attendait pas que vous le suivriez de 
si prêt. 

M"”' coBNtciiET. Je le prémme. Et mon 
protégé... en êtes-vous content? 

PATURIN. Oh I madame ! vous m’avez en- 
vovéU un homme... niais un houime! C'esl- 
Vdire non ! c'est un cheval, tflTvérilable ma- 

* Ptigria, M'>‘ Corsuchtl. - ' ' 


let pour le irava’!... j'en avais senlemeot 
deux comme lui I je prendrais immédiate- 
ment une carriole... J’ai formé, h son égard, 
un projet que vous ne désapprouverez pas 
sans doute. 

M*' COBNCCUET. Quel projet? 

PATUBIN. Pour récompenser son zèle et 
me l'attacher tout h fait, j'ai l’intention de 
le marier à ma pupille... * 

M"' CORNUCHET. Lui ? Agatbole. . . 

PATURIN. Est-re que cela vous contrarie- 
rait? Ce serait dommage, car, s'il faut vous 
le dire, il en tieul pour elle. 

M“* CORNUCHET. VOUS CToyezî 

PATURIN. Le gaillard est très inflamma- 
ble, sans que ça paraisse. . . El puis, vous con- 
cevez... quand on se trouve journellement 
en contact avec un jeune fille, fraîche, ac- 
cortc et à marier, on épri uve quelque ebu-e... 
Ah I il est bien rare qu'on n'épionve pas 
quelque chose près d’une jolie femme... Je ne 
tais pas si je me fais compn ndre. 

si"“ CORNUCHET. Ainsi votre projet lui 
plaît? 

PATURIN. Il en est ravi, et si je le laissais 
faire, le mariage serait déjè grossoyé... terme 
de I alais... 

ii“* CORNUCHET, à part. Le perfide I moi 
qui avais la btinlé de m’inquiéter... AhI je 
me vengerai... 

SCÈNE X. 

Les .11 Eues, HÉLÈNE, pui» ISIDORE*. 

PATUBIN. Arrive donc. Hélène, viens em- 
brasKcr cette bonne madame Cornuchet. 

HËLËNE. Eh quoi! vous ici, madainel... 

.V* CORNUCHET. Votis De m’attendiez pas, 
mademoiselle I. .. 

HËLËNE. Je l'avoue, madame, et ma sur- 
prise... 

PATUBIN. Et monsieur Cornoebet? On 
ne lui a donc ps dit .. Je cours le chercher. 
{Il remonte. ) 

HÊutNE, tiremeni. Non, non, restet... Je 
vais moi-même... {Isidore entre.) 

PATURIN. Eh prbieol le voilé I 

HËlEne, à part. Il est perdul 

H"' CORNUCHET, d part. Cieil Isidorel 
mon perfide ** I 

PATURIN. Allons donc, mon cher béte, 
on vous attend. 

, ISIDORE, saiw voir Af" Conittehet, Qni 
ça? {L'apereevanti d part.) Rodi^ael— 

I Ouf! je sois pris I... 

' ' CorgodMl, Pglatig, BAIAgg. 

I “ kidorg, Ptigria, Corgg^sl, B<Hm. 
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EltSEmE. 

Am : 

n t« fft 

Ak! i’ea t«U 
tê r»neoiilrt et! «Bgnlière. 

I Çc nt p«ui 1«t d«|4ftire 
Quelle diable d'aflatre 

I>e (roarer ** femme ici. 

sa 

PATDIIIN. Us examinant. Eh bien t tous 
restez là tout pétrifiés ?... C'r«t U joie saus 
dou'e... 

coutucHET, d part. AhI il veut Aire 
mon mari. 

ISIDORE, à part. OA me fourrer? 

U*** coRNDCBitT. Eb bien I mon ami, tous 
u’avez pas l’air content de me Toir... Est-œ 
que ma (uésence ne tous est pas agréable. .. 

ISIDORE. Pardonoei-moi. ..jesuisebarmé... 
mais... q- and on ne s’attend pas. .. 

U»* coBNDCtiET. TtouTez-Tons mautais 
qoe j’aie quitté Paris »ns tous prérenir? 

ISIDORE. Non, nonl Certainement... an 
contraire... il est évident qne si tous y étiez 
restée... à Paris.... 

PATCRtN. Madame ne serait pas Ici... re 
doit être le fond de votre pensée, on çà m’é- 
tonnerait beaucoup. 

ISIDORE. Oni.. . c'est ce qne je voulais dire. 
H"* CORNDCHET. Le devoir d'nne femme 
n'est-il pas de voler auprès de son mari ? 

PATDRiit. Dans ce cM-tt, le devoir d'une 
femme est toujours de voler I... 

BÊLENE,d part. Son mari I qn'est-ce qne 
eek veut dire.. .. 

ISIDORE, à part. Décidément elle se moque 
de moil 

PAtCRlli. Voyons... elle araisoD... éclair- 
cissez ce front sévère ; est-ce qo’ij va falloir 
vous prier? Allons, embrassci-la donc, elle 
ne demande qoe ça... 

ISIDORE. Avec grand plaisir... (Il l'em- 
éroaae.) 

SCÈNE XI. 

Les MEMES, AGATBOCLtL* 

AGATBOCLE, s'arrêtant stupéfait. Que 
vois-je I . 

M°" CORMDCHET, d part. Mon mari I 
bêlEne, àpart. C’est indigne!... 

U"* CORRUCBET, à Isidore. AvooA dose 
(me ma présence vous rend beureui, mé-, 
uiant I [Elis lui donne une petite tape.) 

AGATBOCLE, d part. Jè ne sais plue où 
j'en suis ,. Quoi 1 sous mes yeux l Sois-je 
Cornacbet? 

* Palans, laîAore, i(*' Caranchat, Aaitbocla an. 
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BtLtut.à part, k mon tour... (Haut.) 
Venez donc, monsieur Agathocle. .. vous sa- 
vex bien que le temps me semble long quand 
vous n’étes pas là I . 

acathocle, àpart. Qu'est-ceqn'ellediL 
à l’autre, à présenti 

bélEke. Je pois bien vous avoner cela... 
mon oncle approuve votre amour et moi je 
suis prèle à vous épouser, monsieur... 

ISIDORE, d part. Qu’eittends-ja I... 

_ PATIIHIN, à madame Comuehet.* Eh 
bien ! que vous disais-je. .. c’est un entraine- 
ment motnel. .. c’est le lierre et i’ormeao... 
c’est Flore et Zéphire... c’est l’aveugle et son 
chien... 

M"« COBNUCBET. En effet... et j’en félicite 
l'heureux Agathocle. 

AGATBOCLE, bas d fa femme. Ma chère 
amie, je vous atteste... 

M"* CORBÜCBET, beu. Fi ! monsieor, je 
sais tout t 

AGATBOCLE. Permettez,., vous devez com- 
prendre... et puis d’aillenrs, ma fidélité... 
les bonnets à poil I . Je barbotte ! 

PATLRIN. C’est la joie... le bonheur. >. 
Pauvre petit clerc !... il m’attendait ! 

SCENE XII. 

Les MEMES, GILBERTE.** 

GILDERTE. La chambrc de Momdenr, est 
prête... quantà cellede Madame... . 

PATDRIN. C’(St bien !... c'est bien 1 .. Par- 
bien ! nous n’alloDS pas séparer ces tendres 
époux... ce serait une barbarie lp.. indigne 
d’nn avoué !.. 

ISIDORE. Oh I permettez. .. Madame aimera 
mieux sans doute re«ter seule.. . 

M"* CORNI CBET. Ingrat I quand j’ai fait 
vingt-neuf lieues pour me rapprocher de 
vous! voilà bien les mariai.. 

AGATHOCLE. Qooil oserah-elle 1... C’est 
trop dccullelé. » 

PATURiN.AJ'iOna, allons, nous vous laissons. 

AGATHOO.E, à part. Lcs laisser !.. plutôt 
faire sauieç la maison! 

bëlEne, àpart Quelle perfidie ! (JTciuf.) 
Moiteur Agathocle, demain ,noos serons 
fiajicés, entendez-vous. . . 

AGATBOCLE. Oui, mademoiselle, oui, de- 
main... avant l’aurore ou après... ça m'e-t 
égal. [À part) Mais qu’est-ce qn’elle t donc 
<celle-là7... C’ist à en devenir crétin I 

* tsilora, Paluria, M** Cônuebot, Agatàoclf, 
BUioa. 
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ENSEMBLE. 

ÂJR : Cncùviennt (de la Gipiy), 

ACATHOCLI, 

Oter, en mâ pré««uc«, 

(/O sommer son ëpoui ! 

Cberehone one vengeaoee 
Egale h nos courroux. . 

pàTsais. 

fertMty Hievro l'aTaoet ; 

LaiMoaa cet deux ëpoui. 

Pÿsr •ui, aprèa l'abiesM, 
ua momeot biea donxl 
BàLéSK. 

Tronper ma conûaoca l*,* 

Akl tout i mon courrauif 
Éritont sa préseoce, 

El de lui veogeons'oout I 

CORMUCBIT. 

Gr&ee & aon asauraoce, 
la puU| Bonenl bien d««x 1 
Tirer ici Tengeaoee 

D’sq iraUre et d'ss épeos. || 

isrsoRB. 

Qgpsdf daoa celte eceerrgoMi 
Qo Bvs croit aos époux, 

Hootrosa de raaturaoee, 

La ^icloire est à ooua. 

ciLtsari. 

* A leur impatieuca 
Laiaaons ces deut épooi , 

Pour eux, après rabaenee, 

Q^eai OB moBtat bien deoii. 

laiDoaa, à part. 

Ahl comœeot d'Uëlèoe 

* Adoucir U peiocT... 

coa!fccair, id. 

Cette nuit amène 
fiftn des embarras! 

AGATOOCLI, ti, 

PesrjBoi qael martprsl... 

Et o'oaer xiaa dire! 

FAroais, td. 

Abl non c«uraotipirel.«s 
Je se dormirai pas I 

AEPaiSE EftSEMBLE. 

fPotun'n tort avec BéUnê par la gaucht, Gihtrtt et 
ApÊthoolêf fM ta paiottmaia.cl pimmtrt «apneca, 
eorlcnt par U fond.) 

SCËNE Xlll. 

ISIDORE, M“* CORNÜÇBET.* 

Ah! madame, conuneotvoos té- 
noigaer ma nconoainaancc. .. Saas foit« as- 
aécunea j’éta» perdo. . . 

H”* CORNOCDET. Et poortaot fom ne 'la 
méritiexpi^., tÿièa voire ,conA<Wte .pas* 
aée... 

* Mhm, K** CoraaelMt, 


COPUCBST- 

ISIDORE. De grâce I ne soyea pas génèrense 
à 3emi. .. 

U'* CORNCCBET. Voos avez raiaoB... on* 
blions tout cela et diles-moi pourquoi tous 
vous trouverez ici aouv le nom de mou mari. 

ISIDORE. Ebl mon Dieu, c'est bien simp'e.. 
Vous m’aviez souvent parlé de la pupille de 
mous eur l’aturin... Eu passant à Uontargis 
j’eus le désir de la voir... je la rencontrai plu- 
aienrs fois i la proraeoade... et petit k peiii... 

M** coamiCRET. Vous en êtes deveun 
éperdument amoureux... Allons donc !.. Oo 
a bien de la peine i vous arracber cet aveu. 

ISIDORE. Pour m’introduire ici, j’ai pris le 
nom de votre mari... vous êtes si bouoe... 
je me disais : Si Rodogone apprend cela, elle 
me pardonnera.. . 

M"* CORNOCBET. Toyez-vons cette con- 
Qancel... 

ISIDORE. Hélène semblait partager mon 
amoor. . . Et maintenant concevez-vons qn’elle 
consente il épouser cet Agatbock. .. br ga^ 
{OU laid.. .sot... ridicnle... 

M** COR.NCCRET. UI.. U I.. Moosieor, 
ménagez vos expressions, jo vous en prie... 
Agatbolle a bien encore quelque mérite... 

ISIDORE. Par exemple... on voit bien 
que vous ne le connaissez pas... 

M"* COBNUCBET. Mais si, je le cormIs... 

ISIDORE. Pu mieux qne* moi, toujours... 

M»‘ CORNUCBZT. Mais autant au muiusl.. 
An reste, rassurez-vous et cessez d’en vouloir 
k ce pauvre garçon, il s’épousera pu HéièM I 

ISIDORE. Vous croyez... 

M“* coRNüCiiET. J’en suis sûr... 

isiDORB. O ma chère Rodusunt.,. ri vont ' 
saviez quel plaisir vous me faites... 

U*" CORNUCHET. A la bouw beare; mais 
moi, vous me mettez dans une posiu'oB ler- 
ribleuicot embarrasunte avec votre idée de 
preodre le nom de mon mari... Et ce moa- 
sieur Patnrin qui veut absolument que nous 
n’ayons qu’une chambre... Voyous, mon- 
sieur, il faut pourtant trouver un moyen pour 
sortir d’embarras... 

ISIDORE. Mon Dieu, ordonnez !.. je cou- 
cherai ici. .. sur un fauteuil. .. peu m’importe. 

M“* CORNOCHET. Icl... oh I non, ce n’est 
plTt prudcDt... {À pari.) Mon mari n’est pas 
parti.il va revenir.. {Haut.) AhI mon Dira..’ 
j’entends d-s pas... c'est par Ik.. . je gage 
que c’est ce maudit avoué qui revient cdre 
■ sa ronde. Vite, monsienrl... 

ENSEMBLE. 

Aia ; If y a piiu 4’iw 4 m.,1 

Daoi la jardin r.li"'" 

' rea vous, 

* M>* CMsachat, bUora# 


Digitized by Google 






M"* OORNUCHET. Monsieur Paturiu appro- 
che... il faut qu’il croie que mAi mari est 
cbex moi... (Eu* entre dans sa eAambrt el 
ferle comme ti elle e'edreseait à quelqu'un | 
dedane...] OuL.. mon ami... oui.. .je te ra- , 
joine... 

SCENE XIV. 

M“* CORMJCHET, PATIRIH.* 

PiTURiH, nrrivani doueememl par la gau- 
che avee ton bougeoir e< à part. On cause 
id... Abl c’est madame Coruuchet. 

M*" CORNI'CRET, rentrant et d la eanto- 
uade. Je te promets que je reviens tout de 
suite... je crois bien que je i’ai laissée dans 
cette salle... je suis i toi^. (Elle ferme la 
porte elle retourne.) Ah' monsieur PatnrinI 

PATUBiN. Oui, belle dame... tous parliez 
i votre mari... 

H*'* CORHIICHET. Il me demandait pour- 
quoi je le quittais... C'est ma bonbonnière 
que je ne trouve plus... et tous les soirs 
avant de me coucher j’ai l’babiiude de man- 
ger quelques pastilles... Je pensais l’avoir 
.bissée daus cette salle.. . je ne la vois pas 
cependant..** 

PATDRIN, cherchant. Mi moi non plus. 

M*** coBNOensT. Je suis si étourdie. (Elle 
te fouille et rit.) Ah 1 ab ! ah I tenez... elle 
était dans ma poche., la voila... 

PATURiN. Ella était dans votre poche... 
ah I ah I ah ! c’est fort drôle... 

li”* coBMOcnET, oui-rant la bonbonnière 
et luioff'rant detpastülee. En voulez-votu? 

PATUBIN. Merci! 

H** c.oRRUCBET. BoDsoir... je vais retrou- 
ver mon mari. 

PATDRIN, la relenant. Eh quoi I d^AT 

M*» coBNUCDET. Déjà... msis n’est-il pas 
rbeure du repus? 

PATCRiN. Vous croyez? 

Am de Criielle. 

Dormir eit bien difficilo 
Quiod on est suprès de vous, 

Il-.a, boa, bout 
Jo sent que dons cet asile, 

Tciller oeroit bien plul doux 1 
Itou, bon, bou t 
la repoo me fuinit, je gsga ; 

* Pataii», !■“* ConiubM, 

'* Hoo CorsoelMt, Patada, 


Ou bies, doDs un soago divin, 

Jo retrouvrrois votre iinizo. 

Vos peux, votre pied, votre nuta. 

Abl... 

ENSEMBLE. 

Dormir est bien difficile, etc. 

coenccniT. 

Dormir n’est pas difficile 
Quand ou croiut peu les ieloui. 

Hou, hou, bou I 
Jo crois qat dans ccl asilo 
On godte un repos bisn doux I 
Hou, bou, hou I 

PATCRIN, la retenant. Dites-BMi... aima- 
ble amie, vous ne m’eu voulei point... de ce 
que... j'ai insisté pour que votre épeuz par- 
tageât votre^chamnre. 

u°” CORNCCHET. Mais... peut-être... 

PATCRIN, d pari. Peut-être... ah I mon 
Dieu. . . et cette œillade qu’elle me lance I En 
venant chez moi... elle avait d’autres idées... 
Ab I triple sot que je suis.., (Se jetant aux 
genoux de madame Cornuchet.) Itodogune , 
excusrz-moi I.. . je suie un niais... une buse. 

M“* CORNCCHET. Eh bien , monsieur, 
qu’est-ce que vous faites donc ? 

PATCRIN. Pardonnez à ma stupidité... et 
pourtant les sentiments que j’ai pour vous ne 
se sont jamais alfaiblis. .. je le jure. 

M“* CORNCCHET. Voulez-ïous bien vous 
relever... 

PATCRIN. Et s’il m’était permis encore 
d’espérer... et de vous faire comprendre... 

SCÈNE XV. 

Les Mêmes, AGATHOCLB. 

AGATBOCLE, ouvrant lâ porte du fond et 
jetant un cri. Ah ! qu’est-ce que je vois! 

PATCRIN. Ohl imprudent I... 

M"* CORNCCHET, d part. Mon mari.., ohl 
c’est bien fait. (Elle rentre vivement chez 
elle et referme la porte. ) 

AGATHOCLE. allant IC mettre â genoux 
devant Paturin. Qu’est-ce que vous faisiez 
donc lâ, vous?* 

PATCRIN, f* relevant. Qu’est-ce trie ça te 
fait, imbécile !.. Quand tu devrais aormir... 
tu arrives comme une fusée... et tu es cause 
que... car enfin... cela ne commençait pas 
mai.. 

AGATHOCLE. Ab ça, est-ce que vous êtes 
amoureux de madame Cornuebet., . voue, un 
avoué... un homme razsis. 

PATURIN. Maie non... je zuie Irès-Mdre, 
au contraica... ta lui as M peor à«aUa 

* Afitlisclv, Paturim ‘ 
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pauvre petite femme.. . et elle est allée re- 
trouver son mari. 

AGATHOCLE. Son mirl... ! romment est-ce 
qu'il est dans la chambre avec elle... 

PATCRi.v. Certainement. .. est<e que ce 
n’est pas très-naturel? 

AGATROCLE. Et VOUS étes sUr qu’il est lA, . . 

PATliiiN. Pardieu I. ..je l'ai entindu lui 
parler... 

AGATHOCi.E. Et VOUS toléreï des infamies 
semblables dans votre mai.«oo7 

PATüRiN. Qu’avez-vous, petit clerc ?. . 

AGAiHoCLE.'Eh bien, moi, monsieur. Je 
ne le soulTrirai jms.. . {Il veut entrer dnn% lu 
ekamhre.) Ah I ils se sont enfermés ! c’est 
plus commode.. . , 

PATCR'H. Mais, Agatbocle... vous devenez 
Ion, mou cher ami... 

AGATROCLE, regardant par la serrure. Je 
vois deux bras... non, ce sont des jambes... 

PATüRtN, fetipont. Agatlio'le, cominevotre 
pMron I je vous somme . . et je vous ordonne 
d'aller vous coucher... 

AGATROCLE. C’est-à-dire que je vais aller 
chercher une bûche pour enfoncer la porte.. 

PATURtR. Enfoncer la porte.... briser le 
hui-i- c'osi et de quel droit venez-vous trou- 
bler ainsi ce brate Cornuchel ?. .. 

AGATROCLE. Monsieur Cornucht i n’est pas 
lA-dedans. .. 

PATl’RlS. Qu'cst-cc qu’il dit... quoi... ce 
Jeune homme qui est avec Kodogune... 

AGATROCLE. Est un faux Comucliet. 

PATORtN. Serait-il possible. .. Mais le vrai 
Cornuebet.. • 

AGATROCLE. C’&st muil.. 

PATiiRtN. Vous... VOUS en imposez., 
puisque vous alliez épouser Hélène... 

AGATROCLE. C’était pour rire... 

PATCRtN. Qu’c'-t cedi-dire. .. vous épousiez 
ma pupille pour rire ? 

AGATROCLE, frappant à la porte. Roiio- 
gune, je vous déclare que je divorce avec 
vous... que je vous méprise... que je ne 
vous rendrai pas votre dot.. . que. .. 

SCElNE XVI. 

PATL'RIN, AGATHOCLE, ISIDORE 
M"* CORNL’CHET, HÉLÈNE. 

' < ISIDORE, entrant Mr le fond. Eh! mon 
Dieu ' d’où tient ce bruit î 

IP** OORHDCRETi'usnamt de la étoile. 
Avez-vous téesUM 6ni, monsieur ? ■ 

* Ptluria, Ajidiocte, > 


Hf.LÈNE. eeTUintda faÿaucAe.Quesepasse- 
t-il donc ici ? {Cet trois entrées te font timul- 
I tanémmt et les trois répliques doivent se dire 
I ensemble.) 

i AGATROCLE, fui n’a pat apergu Isidore.' 
I Ah! vous ouvrez enfin.. . Fi Imadaoie... bais- 
sez les yeux, votre conduite est indigne I.. Je 
I vab allcr>rosser l’autre. .. 

M“* CORNICHET, montrant Isidore à Age- 
thocle. Mais vous exiravagnez, monsieur; l'an- 
tre, IwtoicL** 

ISIDORE. Qu’y a-t-il donc, monsieur? me 
voici 1 

PATCRiR. Mais vous êtes bète comme nue 
oie, mon petit clerc.-, le voici 1 

AGATHOGLK, bat. Ah I chère amie, il liai- 
son, tu dois me trouver bien béte ! 

M”* CORNL'CRET, bat. Pas plus qu’à l'or- 
dinaire. 

AGATROCLE, d madame Cornuebet; bas. 
Et moi qui, dans ma fureur jalouse, ai avoué 
k ce vieux Paiurin que j’éuis le vrai Cornu- 
cbei I 

M"“ conxüCRET, bat. Vous avez f; il là une 
belle chose ; savez-vous qui vient de frapper 
en bas?.. \Uaut.) Un gendarme, qui vieui 
prubableinent arrêter monsieur Cornuchel. 

AGATROCLE. Abl bélître ! qu’ai-je bit ? 

SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, GILBERTE, UN GENDARME 
en bourgeuii."" 

GII.BLRTE, entrant. Par ici, moDsieur,pai 
ici... 

LE GENDARME. Pardon, messieurs; vou- 
driez-vous me dire lequel de vous est mon- 
sieur (Cornuebet? 

AGATROCLE, d part. Je voudrab être à Ro- 
mainville ! 

PATURIN. Mais, le voici... force publique, 
voi'à l'homme que vous cherchez. .. Monsieur 
est .M. Cornuchel... 

ISIDORE. Qu’est-cc ù dire... 

AGATROCLE, à part. Ocraplomb ! (ffnut.) 
C’est-i-dire qu’on vient vous arrêter... voil4 
tout Allez en prison, rher ami. {A part.) 
Ça t'apprendra A me débaptiser et dire que 
je suis laid... 

ISIDORE. Oh ! mais pardon... si l'on vient 
pour arrêter M. Cornuebet.. je dois vous 

-Uéltne, Itidora, Paturia, .tgaUiocte, M"* 
Duebtt. 

** Hélène, liitlore, PÂloriq, Cornueheli Age* 
i thocle. 

I *• • Hélène, Isidore, 1« Gnndame, RiUirin» M* Ccr 

Duchet , A^lhoole, , ; 
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tirer d'erreiir... ce n’est pas moi... J’avais 
pris ce nom pour me présenter chez M. Pa- 
turin... mais c’était une plaisanterie... 

PATOHtN. Bon ! voiU bien une antre his- 
toire à présent... Mais comment pouvez-vous 
nier que vous êtes Cornucbet, quand votre 
femme vous a reconnu... 

ACATIIOCLF., bas à sa femme. Reconnais- 
le encore. {Haut.) O’est juste, sa femme l'a 
reconnu... 

M"' CORMJCI1ET, allanlà Isidore. Voyons, 
mon ami... à quoi sert de dissimuler main- 
tenant... puisque tout le monde sait qui vous 
êtes? croyez-moi, do courage... et allez en 
prison. 

isiDOBB. Ahl madame... vous poussez 
trop loin b complaisance... et je saurai prou- 
ver. .. 

LE GENDARUE. Pardon, messieurs... mais 
je ne viens arrêter personne, moi... Je me 
suis seulement chargé de remettre il M. Cor- 
nuebet cette lettre et cette bouniebe... 

ISIDORE. Une lettre... 

ACATnocLE. Une bourriche... 

PATDRIN. Puisque aucun de ces messieurs 
ne veut être Cornucbet, donnez, monsieur, 
je vais ouvrir ce message. (/( lit.) a Cher ami, 
O j’ai commis une déplorable erreur en fai- 
» saot parvenb* à ton adresse un jugement du 
P couseil de discipline qui condamne é la 
» prison l’un de nos gardes nationaux les 
■ plus récalcitrants... pardonne-moi la peur 
« que j’ai dû te faire : en expiation de ma 
» faute, je t'envoie une dinde irulTée, mange- 
»la en léjouissance de ton acquittement. 
» Signé : Dupont. » 

AGATBOCLE. Comment I Dupont, mon ami 
et mon sergent-major... Abl mais, minute! 
plus de prison «t une bourriche , je me ré- 
vèle, je suis Cornochel. {Il prend la bourriche 
et retourne à sa place. Le Gendarme sort , 
Gilberle l'accompagne.) 

ISIDORE*. Un moment... puisqu’il s'agit 
d’une bourriche, je suis CornucheL 

AGATBOCLE. Du tout ! c’cst moi ! 

PATüRiN. Belle dame, il me semble que 
c’est à vous k terminer ce débat. 

M”' CORNUCBET, montrant Àgalhocle. 
Voiik mon mari, le véritable Cornucbet. Ah 
çk, mais, k propos, qu’êtes-vous donc venu me 
chanter avec vos bonnets k poil, votre article 
de journal T 

ISIDORE. C’est moi qui suis le coupable, 
belle dame; c’est une plaisanterie que j’avais 
adressée au Journal pour rire, et que j’avais 

* BZUav, Isidon , Agaüioela , Pitario, H*v Cor- 

■uebtt. 


signée Cornucbet , ne connaissant pas mon- 
sieur. 

AGATBOCLE. Et tout m’cst retombé sur le 

dos. . . merci I 

PATURIN. Il paraîtrait (montrastt Aga- 
thocle) que c’est k lui la bourriche... c’est 
dommage!... [A Isidore.) Mais vous, jeune 
homme, votre but en vous faufilant ici..,* 

ISIDORE. Monsieur Paiurin, votre pupille 
est charmante, et je vous la demande sans 

dot. . . vous la garderez.. . vous la ferez valoir. 

PATURtN. Il est fort gentil, ce jeune 

botnme, n’est-ce pas, Hélène**? 

BÉLhNE. Oh I oui, monsieur... 

PATURIN. Touchez Ik, monsieur Cornu- 
chet. 

AG ATBOCLE. Mais non... mais non.. , puis, 
qu’on vous dit que c’est moi... 

ISIDORE. Isidore Rigaud... mais le nom de 
monsieur m’a porté bouheur... 

PATURIN, à Agathocle. Quant k vous, mou 
cher monsieur Curnuebet... puisque vous 
m’offrez votre dinde, je suis incap^le de la 
refuser***. (Ilprend la bourriche.) Etsivons 
voulez me faire le plaisir de rester dans mon 
étude... comme petit clerc. .. 

AGATBOCLE. Non.mcrci. .. gardez la dinde; 
moi, je pars demain, et j'emmène Gugune... 
Quant k votre étude, j’en ai assez. 

PATURIN. J’e‘pére que vous reviendrez 
souvent nous voir... avec madame... avec 
cette chère... (d part.) Ohl imprudent. 

AGATBOCLE. Comptez Ik-dessus. 

PATURIN. Et pour qn'k l’avenir on ne 
vous vole plus votre nom, k votre place, je le 
ferais graver sur mou chapeau... pas en de- 
dans... en dehors... et si tout le monde en 
faisait autant, ce serait bien plus commode... 
pour 80 reconnaître dans la rue. 

CUOEl'R. 

Am ; PojJui du Jardin d’Bivtr, 

En paix, tei, de l’bymen et Taittour, 

Amie» *aat eltraief 
Godlonx toof le cLerme. 

Qaend le bonheur enbellit ee eéjour, 

Fêtons» on ee jour, 

L'emour. 

* flêUoe , Isidore , Psturio, Agalhocle, M** Cor** 
Duehet. 

** BëUoe, Psiario, Isidore, Agaiboele, H** €or* 
nuehel. 

"** Hélice, Isidore, Paturia, Agathocle, U*" Cor- 
oachete 


Digitized by 


14 


EHTR 2 Dm 


A» : Le cordon, i*il vous fiait* 
i'ti {lit rartieli en quettioo, 
MMtieuri, acquiltex>moi donc 
Quand )• raprenda non nom, 

COtNCCDIT. 

Sor BOQ àCD«l 
Je crois qu’U récUme; 


COHÎflJCHET. 

iTdconM pt« ét iMd^et, 

Q«i B* Mutfait ttadam* Comehtt, 

rsTcaii. 

Mrs enfanta» moini d*acriaonia : 
Van posside frmne jolie, 

Sa marier rend l’autre heurevx, 
Vous le a'rtt tous las deux. {Isr.) 

GHOeUR (AsprsB). 


FIN. 


». d' Invonti 




- * 
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